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1. Première alerte

« Passion, flamme ardente. Lentement, lascivement, sensuellement, ses lèvres effleurent son visage, et comme des petites flammes, la réchauffent… Gâte-rie ! Ouah ! ouah ! »

La voix du commentateur est tellement nette, et la fin de sa phrase tellement inattendue que je questionne à nouveau avec étonnement :

– Co… com… comment ?

Je me réveille.

Vers la porte d’entrée on entend aboyer avec insistance. Je ne comprends pas ce qui se passe. On dirait une centaine de chiots qui apprennent à japper. Et alors que ce tintamarre se prolonge, je me souviens soudain qu’hier j’ai changé ma sonnette. À contrecœur, je me lève du lit pour aller ouvrir. À la porte, c’est Louisa. Elle rit à gorge déployée.

– Bonjour, ma chérie ! Mais dis-moi comment tu as réussi à cacher une meute de chiens dans un si petit bouton !

Je serre Louisa dans mes bras, la fais entrer, puis me traîne vers la salle de bains en bâillant :

– Mets la cafetière en route, je me dépêche…

Depuis que j’ai fini mes études, je ne me lève plus aussi tôt. En plus, j’ai dû me coucher à quatre heures du matin pour mettre au point la programmation de mon nouveau projet. J’espère que Louisa a une sérieuse raison pour me réveiller à sept heures du matin. Et un samedi, en plus !

– Plus personne ne va aboyer ? ironise Louisa.

– Si tu n’allumes pas cette cafetière, c’est moi qui vais aboyer. Encore cinq minutes de bavardage inutile et de perte de temps, et je te vendrai pour une tasse de café !

– C’est bon… c’est bon ! J’ai compris. Dans cinq minutes tu auras ton nectar des dieux avec une part de gâteau servis à table, me dit-elle depuis la cuisine.

Le mot gâteau me rappelle les paroles du commentateur dans mon rêve… et cela me réveille définitivement. Louisa et la tasse de café sont beaucoup plus intéressants que le commentateur aboyant de mon rêve, et donc, ma toilette terminée, je me dirige vers la cuisine. Louisa a déjà occupé le confortable fauteuil et, tout son comportement me montre qu’elle brûle d’impatience de m’expliquer la raison de sa visite. Je ne me suis pas trompée, elle commence dès que je m’assieds dans l’autre fauteuil :

– Clara ! Tu te souviens de Mr Anderson, notre recteur ?

– L’admirateur chauve des délicats genoux des robots ? Et comment que je m’en souviens !

Nous rions du surnom de Mr Anderson. Voilà l’histoire : lors d’une exposition des différents travaux des étudiants, il a ainsi longtemps admiré l’allure de deux robots, et cherchait avec efforts des épithètes pour exprimer son admiration. Puis, lors de l’interview d’un journaliste, il a mentionné « leurs délicats genoux ». Après cela, tout le monde l’appelait « l’admirateur des délicats genoux des robots », hormis les étudiants les plus paresseux, qui l’appelaient juste « délicats genoux ».

– Alors écoute attentivement. Hier, une délégation de notre université, avec à sa tête Sean Anderson, s’est rendue chez « Rysik Information Technologies » pour obtenir une aide financière pour nos étudiants les plus doués.

– Louisa, si tu m’as réveillée à sept heures du matin, un samedi, pour me parler des problèmes de l’université, je te renverse cette tasse de café sur la tête. J’aime bien notre ancienne université, mais pas au point de lui sacrifier ma grasse matinée du samedi.

– Mais non, Clara ! Attends ! Tu es toujours pressée ! c’est Nicholas qui m’a tout raconté, il travaille à l’université en tant qu’assistant technique et il faisait aussi partie de la délégation. Ou plus tôt, il a participé à la projection du film de présentation sur l’université. Et si tu continues à m’interrompre, je n’arriverai jamais au principal.

Nicholas faisait aussi partie de notre groupe, une mauviette prétentieuse qui n’acceptait même pas qu’on le surnomme Nic, tellement il était imbu de sa personne. Vu son caractère, s’il a décidé de partager quelque chose avec Louisa, c’est que l’information est vraiment solide.

– C’est bon, je te promets de t’écouter attentivement, et sans t’interrompre.

– Alors voilà. Hier, la délégation a été reçue par Simon Rysik en personne. Il me semble même que les chevilles de Nicholas ont enflé quand il a commencé son histoire. Il se trouvait dans le même bâtiment que le milliardaire, et après cela, il s’en ressent encore plus valorisé.

Louisa s’excite toute seule et continue :

– Ils ont montré ce film de présentation, pour lequel tu avais enregistré les commentaires l’année dernière.

– Ah bon ? Ils ont gardé ça ? C’est sympa ! Nous l’avions réalisé pour les portes ouvertes, et non pour la recherche de sponsors.

– Oui. Mais Anderson n’avait pas le temps d’en préparer un nouveau, parce que le rendez-vous a été organisé sur le pouce et par piston, et tes commentaires étaient sans superflus. Tu te souviens que vous aviez présenté tous les plus de l’université et, puisqu’il fallait impressionner le P-DG de la société, notre recteur, après le film, a essayé de raconter combien est difficile la vie de nos talentueux étudiants et honteux leur manque de moyens, mais Rysik l’a interrompu.

– Quelle horreur ! j’espère qu’ils ne m’accusent pas de cet échec.

– C’était un triomphe, et non pas un échec, Clara ! Non seulement Rysik a attribué tous les fonds nécessaires, mais il a accordé une bourse aux cinq meilleurs étudiants dont les familles sont en difficulté financière ! Tes commentaires l’ont tellement impressionné qu’il n’a même pas laissé terminer le recteur. Il a exigé qu’on lui repasse le film de présentation, et… Taratata ! Attention ! Il a demandé le nom de la jeune fille qui a enregistré les commentaires !

– T’es sérieuse ? Pourquoi il voulait savoir mon nom ?

– Il a aussi demandé si on te voyait dans la vidéo ! Et à quel moment ! Alors voilà, même si tu n’y apparais que trente secondes, et que seule ta voix s’entend sur toute la durée de la présentation, il a gardé l’enregistrement !

– Mon Dieu ! Pourquoi ? Je ne suis ni une actrice, ni un top modèle. Peut-être que Rysik en a tout simplement eu assez d’écouter le recteur, et qu’il a préféré faire semblant de s’intéresser à autre chose.

– Qu’est-ce que tu peux être naïve. Pourquoi devrait-il faire semblant ? Il pouvait simplement dire « Merci, mais vos problèmes ne nous intéressent pas », ou « Je compatis, je dois prendre mon vol pour l’Europe dans cinq minutes. Laissez-moi votre documentation, et nous vous rappellerons ».

– Mais peut-être voulait-il simplement gagner du temps, pour pouvoir dire « j’ai écouté le documentaire deux fois, mais cela ne m’a pas convaincu ». Qui a recommandé cette entrevue ?

– Clara ! Tu m’étonnes ! Ton innocence et digne d’un rôle dans une nouvelle production de Blanche-Neige ! Pourquoi une recommandation ? Je t’ai déjà dit – il s’intéresse à toi ! Et si tu veux parler de la recommandation, Nicholas m’a dit en secret, que c’était simplement celle du grand-père du P-DG. Comment il s’appelle, je n’ai pas pu le savoir, mais on dit que c’est un grand savant, spécialiste en aéronautique, et qui est à la retraite. Rysik est en admiration devant lui.

– Le grand-père ? Louisa, ça ne va pas ? Comment le président de la société « Rysik IT » peut-il avoir encore un aïeul en vie ? Lui-même doit être assez âgé !

– Lui ? Âgé ? D’où tu sors ça ?

– Laisse tomber ! Le président de « Rysik IT » était à la remise des prix d’« Infotronic ». Je l’ai vu aux informations. Il est vieux, guindé, les tempes blanches, et en plus, je me souviens, il avait une cravate violette ! Pourquoi ce papi aurait-il besoin de l’enregistrement de ma voix ?

Louisa rigole, et ça commence à m’énerver. Il est bien sûr flatteur que ma présentation ait produit bonne impression sur le sponsor, et que l’université, qui m’a tellement aidée personnellement, ait eu ainsi la possibilité d’aider d’autres étudiants. Mais l’attention particulière portée à ma personne par un vieil inconnu m’indispose. D’autant plus que dans cette présentation, il n’y a aucune mention de mes propres travaux, elle concerne seulement des réalisations globales de l’université. Les travaux des étudiants y sont seulement mentionnés, anonymement, et sans dates, et cela implique donc qu’il ne s’intéresse pas à ma formation professionnelle. Bref, je ne comprends pas. En fait, c’est encore un peu compliqué pour mon cerveau à moitié endormi.

– … Et le recteur lui a promis de lui transmettre ces informations !

Le ton de conspiration et en même temps le visage triomphal de Louisa me ramène à la réalité. Elle parle depuis un bon moment, et moi, je ne l’écoute pas.

– Et alors, j’y suis pour quoi, là-dedans ? demandé-je mécontente.

– Tu n’as rien entendu de ce que je t’ai raconté, ou quoi ?

Son ton, légèrement vexé, m’oblige, par acquit de conscience, à l’écouter plus attentivement. En fait, elle veut simplement partager avec moi ce qu’elle a entendu. Elle ne mérite pas une telle attitude de ma part.

– Désolée. Peux-tu me redire tout ça ? J’ai été distraite et n’ai pas bien suivi le fil de l’histoire.

– Ce n’est pas un vieux papi. Simon Rysik n’a que 31 ans ! Et il a demandé ton dossier personnel au recteur !

– Comment ?

– Tu as bien entendu ! L’homme aux cheveux blancs, qui était aux infos sur « Infotronic » était seulement le représentant, et non le président, de la société. Et le chevalet gravé au nom de Simon Rysik était là parce que Rysik devait s’y rendre personnellement, mais il a changé son emploi du temps au dernier moment !

– Ah…

Je suis sans voix. L’excentrique et gâté fils à papa milliardaire, qui s’intéresse non seulement au film de présentation, mais également à mon dossier personnel, est à la limite de la correction.

– D’où tiens-tu tout ça ?

– Je te l’ai déjà dit, de Nicholas ! Il était présent lors de leur conversation. Ou plutôt, il s’occupait de la partie technique, et il en a profité pour être plus près des boss. Il a surpris cette partie de la conversation.

– Et pourquoi avait-il besoin de te le dire ?

– Clara, Nicholas est plutôt venu pour se plaindre, pas vraiment pour t’encenser. Il n’a cessé de tournicoter autour de Rysik et Anderson pendant plus d’une demi-heure pour se faire remarquer, mais ils ne parlaient que de toi. Tu crois qu’il était à son aise. Son indignation était à son comble. Quand même, ce sacré Nicholas, pendant qu’il me parlait, il se décrivait comme spécialiste et assistant technique indispensable ! Ses paroles transpiraient le venin, et s’il était un python, je crois qu’il t’aurait avalée sans même s’étouffer !

– Les pythons ne sont pas venimeux… dis-je machinalement.

– Quelle différence ! Je veux simplement dire que Nicholas est furieux parce qu’à sa place, on n’a remarqué que toi. Il espère que le recteur lui donnera ton dossier à porter à Rysik, et qu’ainsi il pourra encore une fois parler au milliardaire et essayer de se faire remarquer.

– Heu… Il se prend pour un coursier ou quoi ?

– Oui, non… La partie de la conversation à laquelle il a assisté était privée, il compte sur ce fait pour que le recteur ne fasse pas appel à un vrai coursier pour transmettre ton dossier.

– Ouais… Si je comprends bien, tous ceux qui étaient présents à cette réunion ont un peu perdu l’esprit – Le recteur, Rysik, Nicholas. Il y avait qui encore ? À qui dois-je encore rendre visite à l’hôpital psychiatrique ?

– Clara, je ne blague pas. Tu te représentes, le président d’une société telle que « Rysik IT » qui s’intéresse personnellement à toi. Tu es une star !

– Ah. Je suis plus qu’une star. Puisque la rencontre s’est faite sur les recommandations du grand-père, alors ma voix a dû lui rappeler celle de sa grand-mère, et il brûle d’impatience de financer le nouveau jeu on line « les mamies étudiantes », qui aura beaucoup de succès auprès des milliardaires désœuvrés.

Nous rions, et je poursuis :

– Louisa, je ne sais pas pourquoi il a besoin du film et de mon dossier, mais cela n’a sûrement aucun lien avec ma petite entreprise. Quant aux princes charmants dans des hélicoptères blancs, je n’y crois plus depuis l’âge de sept ans. À peu près l’époque où j’ai dû me séparer de mon vélo pour acheter des livres scolaires. Et il n’était pas en bon état, mais mes parents ont dû le vendre pour pouvoir m’acheter mes livres. Maman m’avait dit : « Puisque tu veux aller à l’école, il faut alors sacrifier quelque chose. » Donc, tu vois, les problèmes des milliardaires me passent par-dessus la tête. Quant aux problèmes d’ego de Nicholas, cela fait longtemps que je ne m’y intéresse plus. À mon avis, ce n’était plutôt qu’un caprice de magnat, et lundi, il ne se souviendra même plus de sa conversation avec le recteur. Et toi, tu m’en as à fait tout une intrigue. Si on parlait d’autre chose ?

– OK, dit-elle en souriant. Si tu penses que mon récit ne mérite aucune attention, et que les milliardaires font la queue pour avoir ton dossier, alors raconte-moi comment tu avances avec ta petite société. Lorsqu’on s’est vues la dernière fois, ça n’en était qu’au stade de projet. Tu l’as donc créée ?

– Bien sûr !

Après cela, nous bavardons encore une bonne partie de la journée. Je lui raconte concrètement comment j’ai obtenu mon premier contrat pour la création d’un site Internet pour une nouvelle pizzeria. Comment, par inexpérience, j’ai oublié de mentionner dans le contrat la réalisation des photos, et comment j’ai dû commander cinquante sortes de pizzas différentes pour honorer ce contrat, et en plus, la pizzeria ouvrait en même temps que le site. Ils n’avaient pas encore de chef cuisinier, mais seulement la liste des plats. Donc au cours de ce mois-là, je n’ai mangé que des pizzas, et à mes frais sur l’acompte perçu. Une telle leçon laisse des traces, et pour mon deuxième contrat, un site Internet pour un antiquaire, j’ai rédigé le contrat en vérifiant tous les points, pour ne pas me nourrir de salades de vase chinois ou de boîtes à musique.

Et pendant que je bavarde avec Louisa, j’essaie de trouver une raison pour laquelle ma biographie intéresse tellement ce géant de l’« Information Technologies »… Je n’en trouve aucune valable, et oublie cette histoire.




2. J'y crois encore

Extrait du journal intime de Clara Fox à 13 ans :

12 août 2003

Maman et papa se sont encore disputés. Maman criait qu’il lui a gâché sa vie et qu’à la maison, ses parents seraient morts de honte s’ils voyaient que la caravane dans laquelle nous vivons est un vrai taudis. Et papa répondait que la caravane était puante, parce qu’il s’est marié avec une femme qui ne sait même pas s’occuper du ménage. Et que si ça continuait comme ça il la mettrait dehors tout simplement. J’étais appuyée contre la paroi de notre maisonnette sur roues, et j’ai tout entendu, même les choses vilaines sur les Mexicains. Après, ils m’ont vue et ils ont arrêté de se disputer, et ne se sont plus parlé de la soirée. J’ai fouillé dans la valisette avec les documents officiels, et j’ai trouvé le « certificat de naturalisation ». Cela signifie que papa ne peut pas nous renvoyer au Mexique, parce que maman et moi avons la nationalité américaine.

J’ai très envie de faire connaissance avec mes cousins, mais maman dit que cela coûte trop cher. C’est pour cela que nous ne pouvons pas rendre visite à notre famille, et eux ne peuvent pas venir nous voir. À l’école, on dit qu’on peut y aller en stop ou en camion. Mais papa ne sera jamais d’accord de quitter son village et de partir quelque part. Il dit que les gens doivent rester là où Dieu les a mis. Si j’entre un jour à l’université, cela signifie que Dieu a décidé que ma place n’est pas ici, et que je pourrai voyager. Je veux un ordinateur portable ! Remarque (souligné) : écrire au père Noël.

Je ferme mon journal intime de petite fille et le replace dans le coffret à documents. C’est la première différence de la vie en caravane. Immédiatement après avoir emménagé au campus universitaire, j’ai acheté un coffret en bois avec des gravures sur le couvercle, et j’ai jeté le dossier en plastique dans lequel je conservais jusqu’à ce jour mes cahiers et mon passeport. À cette époque je n’avais pas encore compris que c’était un geste de révolte contre la vie vagabonde que j’ai connue depuis ma plus petite enfance. Mais avec le temps, ce coffret en bois est devenu en quelque sorte le symbole de ma nouvelle vie, et me rappelle à tout moment que je ne reviendrai jamais à ma vie « d’avant l’université », à la vie de ce village de caravanes.
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